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2 L'ÉCHO DES ÉTUDIANTS

(Oreiller de (Moustaches (Blanches
PAR

Georges D'ESP^RBÈS

A l'issue de la conférence que Georges d'Es-
parbès fit samedi dernier au Théâtre Pathé,
j'allai trouver l'émirent conférencier pour le
féliciter et en même temps pour lui demander
de vouloir bien nous autoriser à publier une des
plus belles pages de la Légende de l'Aigle :l'Oreiller de moustaches blanches. Reçu avec une
grâce et une amabilité parfaites, j'eus tout de
suite l'autorisation demandée. Cornue je le re¬
merciais chaleureusement au nom de /.'Echo,
il me dit avec sa bonhomie coutumière : « Si
vous voulez connaître un Georges d'Esparbès
inédit, moins sérieux, plus gai : celui qui fut,
au Chat Noir le compagnon de Maurice Donnay,
de Caran d'Ache et de tant d'autres, je vous
enverrai mes premières œuvres : elles sont très
peu connues. Vous pouvez y glaner des contes
pour votre cher Echo que j'ai déjà lu d'ailleurs.
Cela pourra intéresser vos lecteurs, et je vais
écrire à la Société des Ailleurs pour quelle ne
puisse pas eu entraver la publication.

L'Echo accepte avec enthousiasme, mais il
ne peut guère offrir au peintre de l'héroïsme,
pour lui prouver sa reconnaissance et sa grati¬
tude, que son amitié sincère et complète. Il
prie donc M. Georges d'Esparbès d'accepter ce
pauvre mais simple remerciement et de se rap¬
peler au mil eu des souvenirs de Fontainebleau,
qu'il est là-bas des jeunes gens qui le considè¬
rent comme un des leurs.

Nous sommes donc heureux de pouvoir an¬
noncer à nos lecteurs que nous commencerons
bientôt la publication de contes et nouvelles de
notre collaborateur Georges d'Esparbès.

J. Fraticelli.

En novembre 1811, l'Empereur, qui pas¬
sait dans une salle des Tuileries, rencon¬
tra Mme de Mo-n-tes-quiou portant dans ses
bras le Roi de Rome. Il gratta la joue
du roitelet.

— Mon fils a été très enrhumé la se¬
maine dernière. N'écoutez point les méde¬
cins, ils sont trop soigneux. Il faut former
cet enfant à un régime solide. J'espère que
vous m'apprendrez bientôt que ses quatre
premières dents sont faites.

Napoléon s'arrêta près de la porte, de¬
vant le grenadier de la -Garde qui lui ren¬
dait les honneurs et lui -prit un bout de sa
mous-tache blanahe.

— Eh bien, Grangier, toi qui as vu mon
fils, n'est-ce ipas qu'il est beau ?...

Un -large soupir souleva la poitrine du
vieux -soldat.

L'Empereur n'aimait pas les bavards. Il
fut enchanté de la réponse et s'éloigna.

-L'année suivante, 1812, chassé de Mos¬
cou par l'incendie, l'Empereur recule. On
se bat î^uintenant au hasard de la retraite,
où le veulent la plaine, le défilé, la faim,
la nuit. Le ciel est dans les rangs russes.
Un vent hérissé d'aiguilles perce les poi¬
trines, gèle les bravoures. Toutes les di¬
visions sont mêlées. On lutte sans savoir,
on se bat d'une main où chancelle un sa¬
bre, les yeux baissés, sanis s-avoir. Quel
est le camarade qui cache une dernière
poignée de riz ? Où est-il, pour qu'on le
force à partager ? Quel est celui qui -re¬
fuse pour -qu'on le tue ?... Les régiments
accablés de misère se coudoient dans 1-a

reculade. La petite ombre de l'Empereur
domine le paysage, au loin.

A quelques jours de marche du Dniéper,
une vingtaine d'hommes, grenadiers, artil¬
leurs, carabiniers, hussards, ; un chef' d'es¬
cadrons de guidas et un vieux général, à
tête rabougrie d'hyène, attisaient le feu
autour d'un grand pot plein de sang de
cheval.

— Mars 1811, dit a-vec douceur Grangier,
le Roi de Rome a aujourd'hui vingt mois.

Un. léger frisson, la dernière pitié pos¬
sible à ces cœurs glacés, rétrécit -le cer¬
cle du bivouac.

La distribution de riz au sang de cheval
-commençait. Un lieutenant de voltigeurs
s'en dégoûta et se mit à manger un peu
de paille de chaume.

— Si on faisait tous les jou-rs des fes¬
tins pareils, s'écria un cuirassier, on pour¬
rait espérer revoir la F-rance !

— Opf ! dit le vieux général, en s'éters-
dant sur son -lit de neige, je m'y conn-âis,
nous crèverons tous.

— Et dire, murmura Grangier, que
quand ça sera son tour d'être Empereur,
le petit Romain n'aura aucune idée de nous
autres...

Un .adjudant -n'hésita -pas. Il sortit de
sa peau d'ours une boîte pleine de dia¬
mants.

—• Si c'est pour un cadeau, ça va !

J'offre au Roi de Rome ce que j'ai de
-mieux.

— Toi Favoul, qu'est-ce que tu donne¬
rais à c' t' enfant ?

— Mes images, que j'ai « empruntées »
à M|oscou.

Il montra un grand tube de zinc où
étaient roulés deux « Raphaël ».

— Il y en a un qui n'a pas parlé grom¬
mela un dragon. Personne n'a demandé à
Grangier.

—- Moi, fit le vieux soldat en riant, c'est
à mes moustaches que je tiens le plus. Et
si ça lui faisait plaisir au petit, je les lui
donnerais bien !

Quelques vétérans trouvèrent drôle la
farce. A eux aussi, un matin de combat,
l'Empereur... D(es fronts se souvenaient.
L'index pinçait la moustache, on se rai¬
dissait sou-s la main de bronze. Pour cette
caresse, on mourait.

Ils ne répondirent pas à Grangier. Tous
pensaient au Roi de Rome. Des mains s'ap¬
prochèrent -du feu en tremblant. Et le si¬
lence devint tel qu'on entendit craquer les
aiguilles de glace, autour d'eux, tout bas...

L'aurore se levait, lorsqu'une centaine
d'hommes partirent vers le quartier de
l'Empereur établi dans la direction de Kras-
n-oë.

Vêtus de fourrures, on reconnaissait
avec les amis de Grangier, des hommes de
toutes les armes, terribles visions entre¬
vues dans l'écartement des passe-monta¬
gnes.

Un officier de cuirassiers à face -de Dan¬
te, suivi des plus anciens de sa -brigade :

quelques artilleurs du major Vivès ; un
jeune lieutenant couvert d'une robe de tsa¬
rine ; un sergent de voltigeurs fumant
dans une longue pipe ornée de rubis ; plus
loin, tro-is capitaines de carabiniers, héros
galonnés de -blessures, -devançaient une
trentaine d'hommes de leur arme. Envelop¬
pés, secrets, on ne voyait d'eux que des
bouts de figures, des morceaux de faces
douloureuses, des tempes crevées d-e rides,
des chevelures féroces ; -là, une tête -bridée
de Ma-laiis, ici un m-uffle de chien aux
coléreuses mâchoires. Cette marche dura
une heure. Ils s'arrêtèrent enfin devant
Napoléon.

—^ Que me veulent-ils ? demanda l'Em¬
pereur inquiet.

Un jeune commandant de ligne vint ex¬
pliquer à Mu-rat ce -que désirait cette troupe
fantastique.

— Ils veulent remettre à l'Empereur, à
l'Empereur lui-même, disent-ils, un cadeau
pour le Roi de Rome.

— Qu'ils viennent !

L'Empereur aux joues vertes, grelottait
dans ses fourrures sur un éclat d'arbre
brisé. Quatre horiimes se détachèrent de
la -foule blanche et lui présentèrent un
-coussin recouvert d'une vieille soie fanée.
Napoléon le prit.

— Qu'est-ce ?

Grangier parla.
— Un oreiller pour votre enfant, sire.

— Oui, rêva l'Empereur, je te recon¬
nais Grangier. C'était l'année dernière...

—• Sire, dit en tremblant le grenadier,
nous nous sommes réunis, tous ceux de vo¬
tre Vieille Garde, qu'on a pu trouver d'Ita¬
lie ou d'Egypte... les plus anciens. Ce sacré
froid-là (il frappa la neige -du talon) nous
a donné à tous la -même idée. Consigne :
deux coups de rasoir ; -et l'oreiller a été
-prêt en une nuit. C'est cousu dans un dra¬
peau de Platow et nous y avons mis ce
qu'on avait d'e mieux Majesté, du crin
riche ! (Le visage de l'Empereur restait
toujours étonné). Mous autres, ajouta le
soldat, nous pouvons mourir en chemin ;

mais quand vous serez à Paris, notre Em¬
pereur, si votre petit Roi de Rome aime
comme vous les vieux, qu'il pose sa tête
sur cet oreiller, i-1 dormira là-dessus de
beaux dimanches !

—• Explique-toi mieux, dit le pâle Empe¬
reur.

Envahi par une émotion mystérieuse, il

avança la main vers la figure d-u grenadier.
Le ge-ste machinal voulut tirer -la mous¬
tache, il ne prit rien, que le vide...

C-ésar s'était dressé -comme un aigle at¬
teint ! Il avait -brusquement co-mpris et
-regardait, la foule. D'elle, entre les four¬
rures, on ne voyait pas les visa-ges, on n'a¬
percevait que les yeux. Alors si pâle que
sa pâleur était plus pâle que la neige, il
éleva jusqu'à sa bouche le cadeau de ses
vieux soldats, et une larme im-périale, rare,
une des larmes chères de sa vie, to-mba
plus doucement qu'aucun mot sur cet oreil¬
ler de moustaches blanches.

Georges d'Esparbès.
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* L'Étudiant élégant
se chausseyî ta Créole

9 Escompte 5 °/„ 9
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ŒoUoqne Hoctnvru

Nous promenant, par hasard, à travers les
rues de notre bonne ville, vers le milieu de
la nuit, alors qu'il était minuit à l'horloge de
l'Observatoire, n heures 40 au Théâtre et mi¬
nuit 10 à la Préfecture, nous avons perçu au-
dessus de la grande cité endormie, un murmure
confus qui paraissait s'élever des édifices muets
et des rues désertes. C'était la grande voix des
pierres, quelque chose comme l'âme des choses
inanimées : une conversation nocturne à la¬
quelle se mêlaient de rares noctambules amis
du pavé niontpelliérain. Voici, fidèlement rap¬
porté, ce que nos yeux ont vu et ce que nos
oreilles ont entendu :

/Le Pont de Lattes. — (A un établissement
du quartier). « Bonsoir, madame la Lune, Bon¬
soir ! »

(L'Etablissement en question. — Tu ponds
dis cliêri ?

L'agent Bedebois (au pont). — Allez, allez,
espèce d'artère honteuse ! Ne faites pas le
pont de Pilâtes !

(La Gare. — Si on peut dire, une si bonne
voie ! une voie lactée !

LE Faubourg de iLattes. — Ah ! oui, à
cause des va..., des chèvres qui y passent !

(La Cité Benoist. — C'est du jus vénal !

La rue du Pont Juvénal. — Qui a prononcé
mon nom ? Sâchez que ce quartier est celui de
Pétoune.

La rue Sérane. — Oui, car le P.-L.-M. {Tout
le monde rit, sauf l'édicule du coin qui parait
triste.)

[LE Square de la Gare {à l'édicule). — D'où
vient que vous paraissez si sombre et que vous
versez des larmes si amères ?

L'EdiculE. — Hélas,, autrefois, chacun venait
ici pour sa satisfaction personnelle, si j'ose
ainsi parler ; c'était le bon temps...

/La rue des Deux^Ponts. — « Le peuple
saint en foule inondait les portiques ! »

L'Edicule {continuant).. ...•Maintenant on
a tapissé partout et on vient lire les réclames ;
voilà pourquoi je liquide. Je suis triste et c'est
pour cela qu'on dit que U rit noir !

Une voix. — C'est le coufinhal.
La Brasserie Terminas. — Espèce d'illuminé!
le boulevard Victor-iHugo. — Tu l'as dit,

je suis illuminé !

La rue DidEroT; — Quelle veine, pour cette
artère !

Un bec de gaz. — A côté.de ces verres lui¬
sants, nous ne somîmes que des phares sales !

Le boulevard Victor-Hugo. — Anne, maSéranne, ne vois-tu rien venir ?

La place de la Comédie. — J'aperçois une
embarcation qui: vient vers nous à force de Ra¬
mes.

iLe Directeur de, l'Opéra municipal. —C'est le bateau construit à l'usage de nos spec¬
tateurs !

Le vendeur des journaux parisiens. — Sa¬
lut ô mon dernier Matin !

LE vendeur de l'Eclair (caverneux). —N'emplo3?ez pas l'Eclair à l'usage externe, caril déchire la nue !

Pa1 llard-i(em) P'éohé. {II. elst déguisé enmarchand de phalli japonais). -— On parle de
nue ! Où est cette femme •?,

..Qu'on l'habille !

.L'CEue. —- La Grande Maison habille bien !

ILE train de Sommières. — Est-ce que vo¬
tre commerce repose sur de solides fondements ?

La Grande Matson. — Nous nous agrandis¬
sons !

Une Grâce {à Paillard-Péché). — C'est vous
l'homme aux vices sans fin ?

Paillard-Péché. — Ah gredime ! si ce n'était
ton socle de pierre !

iLa Grâce. — Qui n'a Rocher n'a sécurité !

Marsyas. — Ah ! voilà la difficulté. Hic
jacet les puces !

Pechère {accompagné de Néopolis). — En a-t-
il de l'esprit, ce gaillard.

Marsyas. — Puisque je vous dis que je suis
candidat à la licence des ruts.

.
LE Jardin du Champ de Mars. —

Après le Marsyas,
Hélas !

Mais quant à Rabelais,
Jamais !

L'Esplanade. — De quoi vous plaignez-vous.
Moi, j'ai tous mes côtés défoncés, et il paraît
qu'on continue à cause des Nègres !

La rué Nationale. — « O Pechère, Dieu
t'éolaire ! »

La rue de la Loge. — Le Dieu qui éclaire !

Connais pas ! C'est toujours pas la munici¬
palité !

La pharmacie Bey-\Lugout. — « Ah ! qu'on
est fier d'être français quand on regarde la halle
aux colonnes ! »,

(Pétoune {en vadrouille). — ...Vent d'homme !
LE docteur Golévyre {Il sort de chez Pierre;

malgré ce, il est droit comme un angle de 90
degrés). — Mon opinion à ce sujet, est qu'il
faut vêtir les colonnes. Voilà ma Maxim !

ILes pavés des rues. — Et qui voudra bien
écraser notre macadam ;

.Edouard Adam {croyant qu'on l'insulte). —Tas de crétins !

LE boulevard Jeu de Paume. — Oh ce n'est
rien, ce sont des pions qui veulent des dames...

La Grand'Rue. —... de France ?

L'imprimerie
.

MJonTane. — ...de France.
Une voix. — Qui vient de répéter ?

L'Echo des Etudiants.
—: « L'Echo ! »

Meddy.

(Madrigal pour une (Hétaïre

A Madame Pépète de Poiloblair.

Laisse ton vieux birbe tranquille !
Il a toujours mal aux rognons,Il pu-du-bec !... Et, puis, voyons,
On ne s'appelle pas Mimile !
Et dire que cet imbécile
Fait chavirer tes lumignons
Lorsque pour quelques picaillons
Il te vend son ardeur fossile !
Qu'avez-vous toutes dans le cœurPour qu'une thune vous affole ?
Ah ! tombe d'ans mes bras, veux-tu !
Et je te donne ma parole
Que dans la même étreinte.folle
Nous le ferons sept fois cocu !

Alfontse.
<=§0

3F URS
^

Au dehors la pluie tombe toujours ! ! ! Que
d'heures langoureuses et tristes nous passonsà regarder à travers les vitres de notre cham¬
bre, tomber la pluie en fines gouttelettes !

Coimme elle accable et abat notre âme, et tout
en la portant à la rêverie, elle fait éclore audedans de

^

nous-mêmes, ces graines de mélan¬
colie qui n'osaient se montrer à la lumière...

-Quand la pluie tombe, nous voyons tout engris, et si ce n'étaient les fleurs, véritable en¬chantement, les fleurs qui recèlent en elle-mêmes
un charme de mystère, de vie intense et si¬
lencieuse,

^

notre esprit pourrait être porté à
croire qu'il nous faudra toujours vivre, en re¬gardant couler de l'eau.

Nous les aimons d'autant plus, ces fleurs, quechacune nous rappelle des souvenirs, qui accou¬rent peupler notre conscience, d'un sentiment,

CAFÉ DES FACULTÉS
2, Boulevard Ilenri-lV

Pierre LOUVIER. Propriétaire
Rendez-vous de MM. les Etudiants

Consommations des premières Marques
Sandwichs, Chocolat, Choucroute. Bretzels

qui l'émeut tout en la faisant sourire aux heu¬
res les plus tristes de notre existence. C'est
pour cela que nous aimons à les placer sur nostables de travail dans de jolis petits vases. En
même temps qu elles nous égayent, aux jours
mélancoliques, elles nous font songer à tout cequi passe, car elles meurent vite, trop vite, hélas !
mais malgré ce, leurs pétales restent encore im¬
prégnés longtemps d'un panftun merveilleux et
tenace, qui nous rappelle ce qu'elles furent encouleurs variées, en tisus et parfums délicieux.

Lorsqu à la fin dune froide journée autom¬nale, notre âme tombant soudain dans l'indo¬
lence émouvante de la rêverie, se plaît à évo¬
quer le temps passé, quand nous restons im¬puissants à redire l'admiration, l'amour que
nous éprouvons encore pour celle que nous aimâ¬
mes, la fleur, la petite fleur fanée, séchée dé¬
votement entre les feuillets de notre livre dechevet,

.

continue à parler pour nous, à nousémouvoir en nous narrant l'histoire... de joursqu'on ne revivra plus.
Et lorsque la fleurette a fini son historiette,

quand sa petit plainte s'est évanouie, perdue
dans la tiède atmosphère de la pièce, après avoir
soigneusement refermé le livre, nous respirons
encore longtemps le parfum aimé, fait d'uncharme secret et subtil, qui évoquera toujours
pour nous 1 amour : à la fois nos joies et nossouffrances : ... le souvenir.

Ysis.

OM ÉCRIT
Monsieur le Directeur,

En réponse à un article paru dans le journal
l'Etudiant, nous vous prions de vouloir bieninsérer ce qui suit, dans vos colonnes :Nous provoquons le lâohe qui, caché sous le
pseudonyme « Raymond Malakoff », a fait in¬
sérer dans le numéro du 8 avril du journall'Etudiant l'article ordurier sous le titre ima¬
ginaire Club Grec, de nous faire connaître sonvrai nom ; s il se sent en lui la moindre tracede virilité.

Veuillez agréer, Monsieur, nos sincères remer¬ciements.
Alexandre Pétrou.
* :* *

L'Echo ayant parlé dans son dernier nu¬méro du nouveau livre du docteur Fiolle, celui-
ci^ invoque son droit de réponse et nous prie
d insérer la protestation suivante

:

Matiseille, le g avril 191 j.
Monsieur le Rédacteur en Chef,

Votre journal vient de publier à propos de
mon livre « Les Patibulaires » un article me
concernant. Je compte sur votre courtoisie pourinsérer dans votre prochain numéro ma ré¬
ponse :

Mon nom prête aux saillies ; d'aucuns, parplaisanterie, m'ont -nommé Bouteille, d'autres
Carafon, voire Carafe. Votre journal vient de
m'appeler Flacon. Le mot, certes, est joli,
mais il n'est pas de vous.La priorité (pour Montpellier) en revient à
votre maître M. le professeur Carrieu. Ce sa¬
vant ayant eu dernièrement à me faire passer
un examen s'est servi plusieurs fois de ce vocable
pour me désigner. Ses élèves se sont réjouis
de cette appellation ensemble spirituelle et inat¬
tendu. Pareil régal est rare dans le service.
Il convient donc de rendre à César...

Je suis heureux de constater que M. Carrieu
a

^

fait école. Cela prouve qu'il ne faut jamais
désespérer de rien. Le fait méritait d'être si¬
gnalé.

Bien cordialement à vous,
Docteur Paul Fiolle.
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LITTÉRATURE D'AUJOURD'HUI

Çà serait très rigolo si ce n'était pas tout
à fait si triste.

J'ai là sous les yeux une « nouvelle
•

)> de
Claude Lemaître (un des innombrables bas-bleus
qui pullulent et grouillent sur le marché lit¬
téraire). Çà s'appelle Pierre lè Conquérant, et
c'est luxueusement édité en supplément par l'Il¬
lustration (19 novembre 1910).

C'est une histoire plate; très plate, -écrite en

un incompréhensible et prétentieux charabia.
Descriptions nulles, caractères absents, intrigue
m o in s que quelconque.

Cette femme est une grande coupable, et l'édi¬
teur complaisant est son complice. L'un et l'au¬
tre donnent le spectacle d'une monstrueuse im¬
pudeur littéraire.

(Les écrivains autorisés, ceux qui écrivent enfrançais et ont le souci de la dignité artistique,
auraient dû les clouer au pilori, les ériger. enépouvantai!, et faire une fois pour toutes place
nette^ des assourdissantes jacasseries de toutes
ces pies. /

Je 11e veux pas laisser passer l'occasion de
crier haro sur celle-ci, de la rosser sans merci,
et de lui casser sur les reins mon bâton de
gueux.

Voici quelques échantillons découpés çà et là
dans cette ridicule histoire :

-D'abord, un coup de peigne à la chevelure
périnéale de la comtesse Mathieu de Volailles :

« Honneur aux légumes du potager, légumes
qui font la soupe et les plats de tous les repas ! »

Puis une « perle » admirable, bien digne de
l'huître :

« Il y a aussi dans le jardin de Roussel,
de .toutes les raves, aux feuilles dentelées et
lamellées comme dés copeaux, débités petit-être
par les verdures en sabre de l'oignon et des
poireaux aux riches odeurs. »

Voyez-vous les verdures en sabre des poi¬
reaux, débitant les feuilles en copeaux des
raves ! Mince de Ponson du Terrail ! Je con¬
tinue :

« Pour se conisoler d'abriter, et p'our rien,
une telle bande, le marchand de cresson ad¬
mire Vénorme potiron qui s'épanouit dans un
coin du jardin... »

Recommandé aux veuves inconsolables.
Ensuite, une description effarante. Il s'agit

d'un orage :

« L'aquilon vainqueur sonne du nord au midi
les trompettes de tous les vents réunis. (Mince
de P. Towne !)...

Il eist partout, de toute la rose des vents„
faite plutôt d'ardillons et de piquants que de
rose ! ! !... »

Cette dame a décidément la bosse des ima¬
ges. La rose des vents est un admirable pendant
des copeaux et des coups de sabre de tout à
l'heure.

Voici un peu plus rigolo encore :

« Elle voyait en lui l'étoffe d'un très brave
homme. A sa femme incomberait le soin de
tailler cette étoffe, de la coudre et de la re¬
priser même si elle s'usait à quelque place ! »

Et comment !

« Clémence pleura sur la tombe de son père,
elle songea aussi à l'avenir en murmurant des
projets au mort et en quêtant son consente¬
ment. Elle racontait au vieux... »

Au Théâtre Pathé

PAROLES D'EPOPEE
A la manière de Georges d'Esparbès

L'homme entra, s'assit...
Dans un silence qui faisait lui-même le

silence, il parla. Ce fut beau. Ce fut beau
parce que c'était simple, parce qu'il jetait
sa magnifique pensée telle qu'elle était en¬
fantée par son esprit sans lui avoir appris
encore la vanité des phrases sonores qui
mendient l'applaudissement ou la beauté
des périodes qui charment et qui grisent.
Elle n'avait pas besoin de ces fards pour
plaire. -Mais ce fut beau, .surtout parce que
tout simplement il conversait avec la gloire.

Et la gloire voltigeait autour de nous,
non pas la gloire majestueuse et riche de
l'Homme tout puissant

: l'Empereur, mais
la gloire en haillons, la gloire d'Accole,
celle qui sur le pont rôdait avec la Mort
autour du petit Corsico.

Machinalement, je pris mon crayon, je
dessinai l'homme qui -parlait. M-ais il faut
croire que l'ombre de l'Empereur s'était
levée derrière lui ; car, lorsque j'eus ter¬
miné, je regardai : mon dessin avait la
redingote grise et le petit chapeau.

iCette ombre immense s'approcha de
nous, fouilla dans nos poitrines, pour y
chercher nos coeurs .frissonnants d'émo¬
tion, en fit un bouquet splendide et le jeta
aux pieds de l'Homme qui achevait de
parler...

Et il me sembla que l'Empereur disait :

— Tambours, ouvrez le ban.
Officiers, sous-officiers, caporaux, gre¬

nadiers et tambours, je cite à l'ordre du
jour un homme qui chaque fois ajoute
un peu plus de gloire à ma gloire, un hom¬
me qui chaque jour sème de l'héroïsme à
travers la nation française. Cet homme c'est
Georges d'Esparbès.

— Tambours, fermez -le ban.

Jean Fraticelli.

La Vie Montpelliéraine a publié la semaine
dernière la silhouette de son sympathique Direc¬
teur sous le pseudonyme de Massenet..

t.c
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Le « vieux » n'a pas répondu. Bizarre,
bizarre !

« Ils (deux amoureux sur le point de sefiancer) demeuraient silencieux, et César (le
chien) lécha la main qui hésitait à se donner.
L'animal, pour aimer et se dévouer, avait ac¬
cepté un nouveau maître... »

O comtesse de Ségur !

La fin est attendrissante. Elle m'a arraché
les larmes des yeux.

« Aussi les Giantou s'enrichissent, et leur
'bien s'arrondit chaque jour ; les enfants de
Clémence habiteront une villa avec deux étages,
et construite à la dernière mode... »

.Claude Lemaître, qui signe Claude Lemaître
-pour faire sa George Sand, fait paraître son
portrait dans le même numéro de YIllustration.

Dame, pensez donc, si l'on allait croire quel'auteur de cette solennelle petite cuistrerie
était tout autre qu'elle, qu'ELLE enfin, l'exquise,
la divine, la pharamineuse, l'inépuisable auteur
de M\a sœur Zabette, Cadet Oui-Oui, le Cant,
Marcile Gerbault, les Fantoches, le\s Chimères...
etc., etc.

Cinq romans î Têtebleu ! Voilà du temps,
de l'encre et du papier bien 'fâcheusement gas¬
pillés, madame ; et vous me faites cruellement
regretter Le temps 011 les femmes se taisaient
quand elles étaient sottes.

Votre" portrait est d'ailleurs on ne peut plus
éloquent.

Quand on a votre style, madame, c'est un
gros péché contre la modestie que de le débiter
en tartine avec les lames en sabre des poi¬
reaux aux riches saveurs, etc..., et que d'en
imposer la lecture à une foule de braves gens,
par la force d'un abonnement. Et cela vaut
bien quelque cent coups du knout sifflant de
la satire.

Mais quand on a l'infortune de posséder à
la fois votre style et cette bi-nette-là, eh bien,
mon dieu, madame, il ne- reste plus qu'à se
taire, qu'à s'enfouir dans l'anonymat de ; La
foule. Et cela est si pitoyable qu'au lieu de vous
étriller, comme j'en avais l'envie, je préfère
vous plaindre sincèrement, et de tout mon
cœur.

C'est tout ce que je voulais vous dire. Vous
voyez que -je ne suis pas méchant. Je ne dis
pas cela pour vous décourager.

Je sais d'ailleurs que cela ne vous découra¬
gera pas, et que nous pourrons bientôt fêter en
chœur votre 392.573e roman.

Vous êtes déjjià (évidemment) lauréate de
l'Académie Française, où -s'épanouissent à l'om¬
bre" des lauriers de si luisantes et de si célèbres
calvities. Vous êtes aussi lauréate de la Société
des- Gendelettr.es. Vous avez les palmes acadé¬
miques ou vous les aurez .bientôt. Je ne dé¬
sespère pas vous voir entrer triomphalement à
l'académie Tartempion. Ce" jour-là, madame, il
faudra penser un peu aux pauvres bougres de
génie morts à l'hôpital par vo/tre faute.

Alfontse.

Les Serpents

T. ND. L, conscrit

Ils étaient quinze convives à table. Au der¬
nier moment pn avait été. prévenu par un mes¬
sager indigène que Chérook, atteint des fièvres,
avait dû ' rester ' dans son marais, à mourir.

Il y avait' -parmi les dîneurs, outre Cherboiet,
-le chef du laboratoire et ses deux aides, le
directeur "de l'exploitation qui avait fait six
lieues à dos de

.

mulet à travers la brousse,
le sous-lieutenant des Douanes qu'une jonque
avait amené à la nuit tombante, Jemmy ; le
chef des coolies indigènes et les autres ; eu¬
ropéens exilés qui s'étaient réunis ce soir de
Noël, heureux de se retrouver entre gens de
même couleur autour d'une nappe chargée des
mets du -pays natal.

Le dîner fut gai : le chantpaigne détonna joyeu¬
sement et les vins de France, les vins du Rhin,
les liqueurs -fines -furent savourés ,par -les convi¬

ves, en gens -qui retrouvent le parfum lointain
de leur patrie dans les -formées d'une ivresse
dont i-ls sont depuis longtemps privés. Avant
les desserts, tout, le monde était ivr-e et chacun
causait à tue-tête, donnant d'une voix mal assu¬
rée des avis certains et des opinions définitives.

Cherboiet, comme président de table, conser-

Aux armes, Citoilliens !

Fôôôrmez vos bataillons...
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Time is Money.

gent apprenez Jes langues étrangères, si

vous voulez gagner du temps apprenez-
les à l'école Berlitz. Grand Prix à l'Expo¬
sition de Londres en 1908. Hors Concours
à l'Exposition de Bruxelles en 1910.

3, Place du Palais, Montpellier

vait une attitude relativement digne : déjà for¬
tement troublé et ne le voulant pas laisser pa¬
raître, il s'était lancé dans de grandes disser¬
tations pseudo-scientifiques .sur les serpents les
venins, les antidotes et les sérums ; il manipulait
devant .lui .ses verres vides comme il eut fait
des éprouvertes du laboratoire et sans se sou¬
cier de ce qu'aucun convive ne prêtait attention
à ses paroles, il enfilait de grandes phrases ron¬
flantes ou revenaient comme un leit-motive
des termes techniques incompréhensibles pour
les profanes.

Personne n'écoutait. A la fin pourtant, Jemmy
et Jao-Tien, qui était placés l'un en face de
Cherbolet et l'autre à sa gauche, se tournèrent
vers l'orateur et parurent prêter l'oreille à ses
discours.

Au bout de quelques minutes, Jemmy voulut
à toutes .forces raconter une histoire ; il réclama
le silence en frappant de son couteau sur une
assiette, mais il ne réussit à intéresser que ses
voisins immédiats : Jao-Tien, îles coudes sur la
table, écoutait avec attention et Cherbolet affec¬
tait de prendre un intérêt considérable au récit
du narrateur.

Jemmy parla du ton lent et pénible des ivro¬
gnes et voilà que justement — était-ce le fait
d'un hasard, la suggestion des paroles de Cher¬
bolet ou du lieu où il se trouvait — il se mit à
raconter une histoire de serpents.

<( Je conduisais une troupe de coolies indi¬
gènes — dit-il —, c'était, il y a quelques années,
après la saison des pluies. L'ingénieur suivait
la troupe avec sa femme. Ah! messieurs, c'était
une bien jolie femme, blanche comme j'en ai
rarement vu depuis : elle était grande et .bien
faite et ses lèvires semblaient deux feuilles de
rose. Et son nez ! — ça, messieurs, c'était un
nez — pas grand, .il est vrai,, mais si bien
fait : un véritable nez exactement construit
pour s'en servir et je vous prie de- croire qu'elle
s'en servait : elle sentait tout — c'était vrai¬
ment curieux ! tout, toutTelle le -Sentait elle
sentait le vent, la pluie, l'orage quand ' il venait,
elle devinait les marais de loin rien qu'à l'odeur.

Et pour 'les fleurs ! il fallait la voir faire :
à chaque instant elle s'arrêtait pour en cueillir
une en sautant à bas de son cacolet. Et vous au¬
riez alors vu quelqu'un d'heureux ! elle humait,'
elle respirait, elle jouissait de l'odeur. »

— En somme, elle vivait surtout. par son
nez, dit avec un rire épais Cherbolet qui de¬
puis quelques instants cherchait l'occasion de
s'intéresser à l'histoire autrement qu'en simple
auditeur.

— Oui, c'est cela ; elle vivait avec son nez,
ricana Jemmy, mais ce qui est moins drôle, c'est
qu'elle en mourut.

— Comment ! pas possible ! hurlèrent deux
convives que d'insistance du narrateur avait en¬
traînés à l'écouter.

— Eh oui, elle est morte de son nez : un jour
en traversant un bois épais, madame avise une
orchidée géante — une orchidée, en général, ça
ne sent pas, mais cette femme là avait l'odorat
si fin — là voilà donc qui descend de mulet,
qui s'approche de la fleur et la cueille. Je la
revois comme si c'était d'hier : elle porte la
fleur à son nez et hume ; unai s du milieu des
pétales quelque chose se détend comme un res¬
sort et lui saute au visage ; elle pousse un
cri et s'évanouit — un quart d'heure après, elle
était morte.

— Ali ! mais c'est impossible s'écrièrent les
auditeurs.

— Je Saiis ce que c'est, reprit Cherbolet d'un
ton doctoral : elle avait été piquée par un mi¬
nuscule serpent corail — mais vraiment son im¬
bécile de mari aurait dû lui faire une injection
de sérum.

— Oui, mais il n'en avait pas.
— Et qu'est-ce que ça fait ! ' il aurait dû

lui couper le nez avant que toqt le sang ne
soit empoisonné.

— Ou l'enterrer, toute nue dans la terre
chaude comme font Jes nègres.

— Ou lui faire boire un plein grand verre
d'eau-de-vie, dit Jao-Tien, il paraît que c'est
excellent contre les piqûres venimeuses.

— Pas possible !

— Sûrement.
— C'est idiot, .l'alcool n'est bon qu'à boire.
—• A la porte, enlevez-le, il veut rabaisser

•l'eau-de-vie au rôle de contrepoison.
— Tais-toi, contrempoisonneur.
Et Jameson qui du bout de la table venait

de lancer ce bon mot, se leva en dodelinant de
la tête.

— Messieurs, dit-il, je porte un toast à sa
gracieuse majesté le Roi, à l'alcool divin nectar
et aux femmes qui ont un nez.

— Bravo ! Bravo !

A travers la table des bras se tendirent et
quelques verres furent entrechoqués. U-ne bou¬
teille de vin rouge heurtée au passage par une
manche maladroite se renversa, laissant échap¬
per en glougloutant son contenu qui s'épandit
sur la nappe. Watson immédiatement avec son
doigt, dirigea <les flots de vin répandu jusque
vers lui, puis se penchant au ras de la nappe,
il le fit couler dans sa bouche avec délices, mais
quand il voulut ise relever, sa tête buta contre
la table et il s'écroula par terre.

Maintenant, l'orgie était complète : de di¬
gnité il n'était plus question et Cherbolet lui-
même en suçant île pouce de son voisin qu'il
prenait pour le sien, ruminait silencieusement.

lEst-ce vrai, Jao-Tien, dit-il, que l'alcol est
un contre-poison du venin des serpents.

— Mais oui, docteur, un; excellent contre¬
poison.

— Ah ! très bien, très bien, reprit Cherbo¬
let et ii se. replongea dariis ses rêves.

iDans un coin sous- -la table, Watson ronflait
et Marius Patipon, le trésorier de la Compagnie,
braillait avec un accent intraduisible.

« Péchaïre. Péchaïre, je suis un peu malade-
un peu malade... j'ai trop mangé de la salade...
enlevez la salade... arrachez la salade ». Et il
tirait de toutes ses forces sur les cheveux roux
de Jameson qui hurlait.

iCheribolet sortit encore de sa rêverie : il se
jeta au cou de Jao-T'ien.

— "Ajli ! cher ami '! j'ai une idée, une idée
merveilleuse, fantastique, une idée de génie en¬
fin.

Il bondit sur la table écrasant deux assiettes
et heurtant du front là lampe dont le verre
cassa et'qui se mit à fumer.

— Silence, hurla-t-il, silence. Messieurs, si¬
lence, quatre fois silence ! écoutez !

Les cris réveillèrent les: dormeurs et la tête
de Watson apparut hébétée au ras de la ta¬
ble.

— Messieurs, continua Cherbolet d'un ton
dogmatique, une idée géniale me traverse l'es¬
prit. Nous sommes ici rassemblés, vous le savez,
pour célébrer dignement la nuit de Noël. Si
nous buvons encore un peu nous finirons par
être ivres et nous serons fort mal en point de¬
main matin, au réveil.

— Je suis un peu malade, chantonna Patipon.
— Oui, continua l'orateur, nous serons tous

un peu malades, mais si nous ne buvons plus
flous serons de damnés

-
fils de chiens chinois

indignes d'appartenir au monde qui a été ra¬
cheté par le Seigneur. Il nous faut donc boire,
mais-'boire sans être ivres, et c'est là messieurs
qu'apparaît mon idée géniale... saluez !... J'ai
trouvé un moyen qui va nous permettre de
boire indéfiniment sans rien risquer.

Vous savez tous, oui, vous savez tous, moi
aussi, enfin vous savez tous que l'alcool arrête
îles effets pernicieux dû venin. C'est Jao-Tien
qui l'a affirmé et nous ne devons pas douter
de sa parole.

Jao-Tien se leva et fit le simulacre de prêter
serment.

•

— Vous voyez, il a juré. Eh bien, messieurs,
de même que l'alcool arrête les venins, de mê¬
me et par un .processus semblable le venin des
serpents doit, arrêter instantanément les effets
de l'alcool. Rien n'est plus faoi.le à compren¬
dre.

— Oui ! Bravo ! Bravo ! Vive Cherbolet.
Buvons encore, buvons toujours.

—- Oui, mes; amis, buvons, vous voyez — et
d'un geste,large, il montrait toute une rangée de
bouteilles .encore vierges, alignées dans un coin
contre le mur. Vous voyez : il reste des li¬
tres de Champagne et de liqueurs. Mais aupara¬
vant,: soyons prudents : munissons-nous de l'an-

PAPETER1E IMPRIMERIE- LITHOGRAPHIEROBERT SIJAS
2, Place de la Préfecture

Fournisseur des Facultés de Droit, Sciences,
Lettres, etc.— Spécialité de carnets, cahiers,
corrigés, papiers cloche et fournitures de
papeterie. — Cartes de visite.

Bonification spéciale à MM. les Etudiants

tidote ; allons nous faire piquer par les ser¬
pents.

Et tous, se traînant, roulant, zigzaguant, ils
sortirent.

En tête. Cherbolet, digne autant qu'il pouvait
être, donnait le bras à Patipon, hurlant sur un
air d'opéra :

— Ah ! piquez-nous, serpents de nos cœurs,
la providence des buveurs.

Jameson suivait avec Jao-Tien ; puis Wat¬
son à quatre pattes portant sur son dos Jemmy
qui, tenant en mains une bouteille, adressait
de gracieux saluts à d'invisibles spectateurs. Le
reste des convives suivait, machinalement.

*
* *

Us arrivèrent ainsi dans le cour du labora¬
toire. La nuit était claire ; à travers les barreaux
de la grille d'entrée on voyait étinceler la ri¬
vière sous les rayons de lune et dans leurs
cages grillagées, roulés en spirales sur des

chiffons de laine, les serpents réservés aux ex¬
périences dormaient repus.

/En quelques coups de poing les portes furent
défoncées et les plus surexcités des convives
s'emparèrent des reptiles. Patipon, chantant tou¬
jours, courait autour des cages cachant entre
ses mains fermées un petit serpent corail que
Jameson essayait de lui ravir comme un bijou
précieux. Aussi calme, en apparence, que s'il
avait été dans son laboratoire, Cherbolet avait
saisi une énorme vipère par la tête entre ses
doigts et pressant de toutes ses forces sur les
joues de la 'bête, il faisait tomber sur sa langue
tendue les gouttes du venin mortel : un autre
reptile enroulé autour de sa jambe le piquait
avec rage sans qu'il s'en doutât.

Derrière les cages, près du ipuits, Jemmy
était assis, à croppetons ; un redoutable cobra
se dressait devant lui, dardant ses regards
gonflant le cou, attendant le moment de s'élan¬
cer sur sa proie. Mais Jemmy était insensible
à la fascination ; il croyait voir devant lui
la belle .épouse de l'ingénieur dont il avait ra¬
conté d'histoire à table : ses mains jointes, iî
suppliait.

— Ne sois pas inflexible — O toi qui es belle,
vois mes larmes — je t'aime... Eh quoi, tu ne
dis mot !

Le cobra se balançait arrondissant l'énorme
poche de son cou.

1— Tu ne comprends /pas mon désir ni l'ar¬
deur qui nie brûle. Ah ! c'en est trop, viens
dans mes bras.

Et dans un geste passionné, Jemmy saisit la
tête de ,l'immonde reptile et la porta volup¬
tueusement à ses lèvres.

iDe-ci de-là, sous le clair de lune, d'autres
convives ivres-morts se roulaient sur le sol,
serrant dans leurs bras les serpents meurtriers,
en poussant des cris de ifolie.

*
* *

Le lendemain matin, au petit jour, les domes¬
tiques indigènes vinrent donner leur pâture aux
serpents. Us reculèrent terrifiés : sur le sol, au¬
tour des cages vides, les quinze dîneurs de la
nuit étaient étendus sans vie. Cherbolet tenait
encore écrasée entre ses doigts crispés une
énorme vipère, mais tous les autres serments
s'étaient enfuis vers la campagne.

P. Trolett.

CINÉMA CRISTAL
Nous apprenons que la compagnie de l'ex¬

cellent Cinéma-Cristal de Marseille organise en
ce moment une série de .représentations à Mont¬
pellier et dans les environs.

Le
_

netteté et l'intérêt des vues promettent
au Cinéma-Cristal un succès durable. Nous enreparlerons dans un prochain numéro.
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VETEMENTS

LA
GRANDE MAISON

DE MONTPELLIER

HABILLE BIEN

Pas d'autres succursales
1, place de la Comédie, 1

Chronique d'une Montpelliéraine

Paul Rictus a -envoyé à notre collaboratrice
la protestation suivante : *

Samedi, 8 avril,

Chère Marguerite P.,

\0.n vous a mal renseignée : c'est contre
mon gré, sans avoir pris la peine de réclamer
mon consentement (sans même s'être assuré

.
mon concours) que les organisateurs du bal de
la Bohême ont affiché mon nom en vedette

,*

j'ai rouspété tel un dard, — je voulais que
l'on placardât une bande blanche : j'ai réussi
à moitié ; vous m'obligez à dire ce que je tai¬
sais obligeamment.

Renseignez-vous donc. Quant à vouloir faire
mon petit effet, j'avoue que c'est là un défaut
d'ancien cabotin dont je n'ai jamais pu me dé¬
faire ; vous êtes psychologue, chère Margue¬
rite. Mais, cette fois, vous êtes mal tombée.

Je pense à vous tous les jours, habitant dans
une rue qui porte votre nom. — Votre der¬
nière injection de 606 a-t-elle mordu- ?

Je vous embrasse.

P. Rictus.

AU PATH É
Toujours courus par le monde chic les mardis

de Pathé.
Noté dans l'assistance au hasard du orayon :

ce cher Charles et Mémène, la Veuve Pognon,
le marquis de Trinquélagé, Raoul VIII, Be-nthe
Robin, Titine, /Latruffe, Baillarguet, etc., etc.

Jeanne Dumoulin délicieus-e malgré son af¬
freux chapeau « Dranem » en paille noire et
verte, -est venue se faire admirer dans une
loge en compagnie d'une amie.

iAvez-vous remarqué que la femme qui orne
le programme du P,athé ressemble quelque peu
à ladite Jeanne Dumoulin ?

-Scott est venu uniquement pour voir son
« frère » pin-bchant dans Pathé-Journal la gueu-
gueule sympathique du roi Georges V.

Remarqué aussi les « Trois Mousquetaires ))
dont l'un parait aujourd'hui en cinquième page

et de nombreux étudiants que les vacances
n'ont pas encore séduits.

/Programme/..fort intéressant et sans films ita¬
liens (enfin ! pour une fois !). En revanche
deux films américains des plus amusants ; une
chasse à l'éléphant quelque peu truquée ; des
effets de queue des scorpions, quelques falsifi¬
cations historiques dans Latude, etc., etc.

/Ensemble excellent et /parfait qui nous per¬
met de féliciter sans restriction M. Josserond
pour les admirables spectacles qu'il nous donne
chaque semaine. — La Repasseuse des écrans.

MM
PETITE CORRESPONDANCE

Meddy. — Evidemment, la marque « Enfin
Seuls » est digne de confiance et peut servir
dans la plupart des cas. Mais dans des cir¬
constances graves je crois préférable d'user des
« Maxim' » (rien de la mitrailleuse), seule
marque recommandée par l'éminent docteur Go-
lévyre dont l'autorité en la matière est incon¬
testable et incontestée.

En toutes choses, il faut suivre toujours les
conseils des maîtres. — B. R.

Mathilde. — C'est une petite erreur de ma
part et, de très bonne foi, je croyais ce queje vous ai annoncé. Pourquoi aurais-je affirmé
un fait si manifestement contraire à mon in¬
térêt et à ma tranquillité ? La simple logique
aurait dû vous le prouver.

Alfontse. — L'Echo ayant été mis en pages
un jour plus tôt que d'ordinaire, il a été im¬
possible de donner votre dernier envoi. Ce sera
sans faute pour la semaine prochaine. — G.
W. L.

LES SPORTS
P. ROCA contre JIM JOHNNY

Nous avons annoncé il a quelque temps, que
M. Roca, le fameux professeur momtpeLLiérain,
relevait le défi de Jim Johnniy, le boxeur nègre
californien, actueLlement à Marseille. La ren¬
contre aura lieu le 26 avril à (1'/Eldorado.

iRoca va se heurter à un rude adversaire et
ne néglige rien pour se présenter dans une
forme parfaite le jour du match, c'est ainsi
que tous les matins on peut le v-oir sur la route
de Palavas faire une heure de footing à une
vive allure de manière à acquérir le souffle né¬
cessaire pour combattre pendant vingt rounds.

Roca s'entraîne en outre une grande partie
de la journée à frapper à poings nus, histoire
de se faire la miain, sur un sac suspendu. Puis
vivement ensuite, le saut à la corde, le pun-
ching-balil. leesten-bail et termine -ensuite par
6 à 8 .rounds de boxe anglaise à une très vive
allure.

Pour la première fois dans .notre ville, nousassisterons à un vrai combat entre deux hom¬
mes de classe et nombreux seront les amateurs
qui voudront assister à cette rencontre.

Nous donnerons de plus amples détails dans
' notre prochain numéro. (Communiqué).

Si vous voulez des
Vêtements de Soirée
d'une grande élégance, ^

Habillez-vous

AU GRAND St-ROCH
17, Rue St-Guilhem, MONTPELLIER

Une Planche sur la Faculté de Droit

L'heure est proche ! Dans huit jours, dix jours
tout au plus notre collaborateur... Troizixe of¬
frira au public imonspessulan sa pyramidale plan¬
che de la Faculté de Droit.

>Ce sera un succès fou ; tous les professeurs,
étudiants et bourgeois .s'arracheront les exem¬plaires du chef-d'œuvre qui représente dan-s leurs
poses favorites, la /totalité de nos sympathiques
et illustres professeurs.

Dans notre prochain numéro nous parlerons
plus; longuement de cette sensatioin-elle œuvred'art et nous dévoilerons — enfin ! — le véri¬
table nom de l'auteur. — L'Echo.

Choses & Autres

Vers Cythère. — Aperçu lundi soir le plus
sympathique de nos magistrats partant dîner à
Palavas avec une déli-oieus-e et adorable per¬
sonne pour laquelle notre Max meurt vaine¬
ment d'amour depuis quarante-huit heures.

Réconciliation.
—- On s'est étonné d'appren¬

dre qu'un jeune satyre, bien connu de nous,avait renoué sa vieille union morganatique avecMadame Jiane D... malgré la foi éternelle jurée
à sa nouvelle et délicieuse amie.

Nos renseignements nous permettent d'affirmer
que l'aimable satyre n'aurait cédé aux... invita¬
tions de son ancienne épouse que grâce à l'inter¬
vention de M. Browning lequel lui aurait donné
à choisir entre épouser un.e de ses sept filles
nickelées ou re-épouser la divine Jane.

A sa place, j'aurais cédé
-

qomime lui ; entreMiss Jane et l'une de Misses Browning toutehésitation eût été un crime. Tant pis pour la
petite amie.

Boxe. — 'Mâchefer attend toujours avec im¬
patience la réponse de son élép-hantesquè rival
Carosi. Le champion des poids lourds tremble¬
rait-il devant l'invincible Mâchefer ?

L'abondianoe des matières nous oblige à ren¬
voyer à notre prochain numéro la chronique
artistique de J. Fraticelli sur le Salon Mont-
pelliéraiii et la suite de Peurs Préférences parMixed Pickles.

Pour notre prochain numéro également, de
nombreux articles sensationnels et une remar¬quable Chronique d'une Montpelliéraine que no¬tre chère collaboratrice Marguerite P. nousrapportera de ses vacances.

= -m-MONTPELLIER-AUTOMOBILE
56, Avenue de Toulouse, 56 — 5, Rue Maguelone, 5

VOITURES 13 E TOUTES MA.RQUES =
=

Cycles Terrot & Running
PRIX SPÉCIAUX POUR MM- LES ETUDIANTS

Articles de Sports de la Maison WILLIAMS et G°
~~i "» ** -r



L'ECHO DEb ETUDIANTS

ÔBÇiTS a Gf$Ê0IY
5 et 10 francs par mois

L'importance de ia Maison permet de
livrer en quelques heures les appareils
les mieux confectionnés, d'après les
procédés les plus récents. — Tout est
garanti.

M. MAXIMIN
29, Boul. JfU-de-Panme, MONTPELLIER

BARON
22, Grand'Rue

Parapluies, Ombrelles, Causes

haute nouveauté

Maison de confiance recom¬
mandée à MM. les Etudiants.

l/oughourte
ou

prcrstokwcrchcr
LAIT CAILLÉ de l'ORIENT

11, Grand'Rue, 11

S'Adresser à la CONCIERGE

Hôtel-Restaurant ENDERLÉ

Pue Nationale, 11 et2,Rue S*-Firmin

CHAMBRES TOURING-CLUBNEUVES

PENSIONS et CACHETS!.;. •> * *
SERVICE à la CARTE et à PRIX-FIXE
DINERS sur Commande pour la Ville

Veuve ENDERLÉ Propriétaire

IMPRIMERIE ARTISTIQUE

Firmin, Montane et Sicardi

IMPRIMEURS-ÉDITEURS

Rue Perilinand-Fiibre et Quai du Verdanson

montpellier

Thèses pour ie DOCTORAT, DROIT,
MÉDECINE, SCIENCES, LETTRES

PHOTOGRAPHIE

L. CAIROL
I, Hue Hassaue. AiOMI'KLLIEIt

Agrandissements inaltérables

PORTRAITS D'ART

MESSIEURS,
Les CHAPEAUX

les plus chics,
les plus durables

et le meilleur marche
sont encore

chez CAULET, 25, Grand'Hue

Fournisseur de MM. les Etudiants

OFFICIERS DE RÉSERVE

Adressez-vons pour vos Uniformes

GtjezÇaltier
TAILLEUR

8, Rue du Consulat
(Halle aux Colonnes)

RÉDUCTION A MM. LES ÉTUDIANTS

BRASSERIE TERMINUS

CAFÉ SABATIER

OUVERT TOUTE LA NUIT

Ernest COUFFINHAL
PROPRIÉTAIRE

Service de Jour à prix fixe
SOUPERS FINS

à la Sortie des Spectacles
Rendez-vous des Etudiants

Aux Ouvriers Horlogers Réunis

Directeur : D. FRACASSY

Grand Prix - Hors Concours 1909
Ateliers les plus Importantsde la Région

24, de la rue de l'Argenterie
Verre de montre .... ,

0 fr. 20
Aiguille O fr 15
Nettoyage [de montre

. . .
1 fr. 50

m de pendule
. . .

3 fr.
» de réveil.

. . .
1 fr.

Grand ressort 1 fr.
Soudure or 0 fr. 25

[Réparations garanties 2 ans

N'achetez rien sans avoir visité lesNOUVELLES GALERIES
(Alagasins Modernes) Place de la Comédie, MONTPELLIER

On y trouve de tout, les Articles les plus courants dans tous les genres comme ceux du plus grand luxe

'Visitez nos Hayons de

Parfumerie, Articles de Toilette, Chaussures, Bonneterie, Articles de sport. Photographie, Vélocipédie
IBiiôuterie Orfèvrerie, Chemises, Cravates, Chapellerie, Parapluies, Maroquinerie, etc.
' J ' ENTRÉE LIBRE — PRIX FIXE

grande
Brasserie de Strasbourg

Place de la Comédie, MONTPELLIER

A. LAGRIFFOUL

Propriétaire

Etablissement de 1er Ordre

Ouvert jusqu'à 2 h. du matin

Cuisine très Soignée

PRIX TRÈS MODÉRÉS

Repas à Prix Fixe

J. BARASCUT
Chemisier Diplômé

14, Rue Aiguillerie, 14

FAUX-COLS extra 0 fr. 85 les deux
Chemises sur Mesure et confec¬

tionnées, Gilet de flanelle, Caleçons,
Gants, Parapluies, Cravates, Jumel¬
les, Articles fantaisie, etc., etc.
ATTENTION I ! ! La Maison rem¬

bourse en espèces tous les achats
au comptant un jour par mois
quel qu'en soit le chiffre.

6 M SS ® SI

pour
Dames, Messieurs et Enfants

Grand Assortiment
Pour Soirées et Cérémonies

Remise de 8 OjO à MM. les Etudiants '

Prix exceptionnels de bon Maicbé

AU BONGENIE
22, Rue de l'Argenterie

MONTPELLIER
ETUDIANTS ! ALLEZ TOUS A

La Gde Pharmacie Montpelliéraine

Du Docteur LAMOUROUX « *
Docteur en Médecine. Docteur en Pharmacie, Lauréat Premier Prix de

l'Université. — Ex-Chef de Travaux pratiques à l'Ecole supérieure de Phar¬
macie. — Ex-Professeûr à l'Ecole supérieure de Commerce de Montpellier,
lâ~pLûs'vaste, la mieux approvisionnée et faisant

[les prix les plus bas de toute la région
Place de la Comédie — MONTPELLIER

ETUDIANTS !

Buvez toujours la préférée
des liqueurs

UN CANIGOU

Le meilleur champagne
est celui des

TROIS FLEURS DE LYS

Henry de casamajor
SEUL REPRÉSENTANT

3, Rue Baudin, MONTPELLIER

Montpellier. — Imprimerie Firmin, Montane et Sicardi. Les manuscrits ne sont vas rendus Le Gérant : TOTO


